
LA SEMAINE RELIGIEUSE

recommandons de nouveau encore, et Nous la bénissons afin 
<|u’clle ne développe de j>lus en plus largement et <|u'elle s’op- 
jMwc, connue un mur invincible, à la fougueuse violence des 
ennemis du nom divin.

(La piété et la charité revêtent toutes les ftrrmes)
Rien de plus naturel dès lors, que, semblables aux surgeons 

qui germent au pied de l’arbre, renaissent, se fortifient et se 
multiplient les innombrables associations que Nous voyons 
avec joie fleurir de nos jours dans le sein de l’Eglise. On peut 
dire qu'aucune forme de la piété chrétienne n’a été laissée de 
côté, qu’il s’agisse de Jésus-Christ lui-même et de ses adorables 
mystères, ou de sa divine Mère, ou des Saints dont les vertus in­
signes ont le plus brillé. En même temps, aucune des variétés 
de la charité n’a été oubliée, et c’est de tous les côtés qu’on a 
rivalisé de zèle pour instruire chrétiennement la jeunesse, pour 
assister les malades, pour moraliser le peuple et pour vder 
au secours des classes les moins favorisées. Avec quelle rapi­
dité ce inouvemetat se propagerait et combien ne porterait-il 
pas des fruits plus doux, si on ne lui opposait pas les dis|x>- 
sitions injustes et hostiles auxquel'es il va si souvent se heur­
ter !

Le Dieu qui donne à l’Eglise une vita1 :té si grande dans les 
pays civilisés où elle est établie depuis de longs siècles déjà, 
veut bien nous consoler par d’autres espérances encore. Ces 
espérances, c’est au zèle des misssonnaires que nous les devons: 
Sans se laisser décourager par les périls qu’ils courent, par les 
privations qu’ils endurent et par les sacrifices de tout genre 
qu’ils doivent s’imposer, ils se multiplient et conquièrent à 
l’Evangile et à la civilisation des pays entiers. Rien ne peut 
abattre leur constance, quoique, k l’exemple du Divin Maître, ils 
ne recueillent souvent que des accusations et des calomni ; 
pour prix de leurs infatigables travaux.

Les amertumes sont donc tempérées par des consolation» 
bien douces et, au milieu des luttes et des difficultés qui sont 
Notre partage, Nous avons de quoi rafraîchir Notre âme et 
espérer. C’est là un fait qui devrait suggérer d’utiles et sages 
réflexions à quiconque observe le monde avec intelligence et 
sans se laisser .aveugler par la passion. Car il prouve que, 
comme Dieu n’a pas fait l’homme indépendant en ce qui 
regarde la fin dernière de la vie et comme il lui a parlé, ainsi il
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